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Les insectes disparaissent partout sur la planète
Une étude mondiale alerte sur le déclin de 40 % des espèces et ses conséquences sur les milieux naturels

P apillons, scarabées, li­
bellules… tous ces insec­
tes pourraient bien
avoir disparu d’ici un

siècle, entraînant un « effondre­
ment catastrophique de tous les 
écosystèmes naturels », selon une
étude publiée dimanche 10 fé­
vrier dans la revue Biological
Conservation. Cette publication, 
menée par des chercheurs des
universités de Sydney et du
Queensland, en Australie, consti­
tue le premier rapport mondial
sur l’évolution des populations
d’insectes.

Et les résultats de l’étude sont
alarmants. Au total, 40 % des es­
pèces d’insectes sont en déclin, 
parmi lesquelles les fourmis, les 
abeilles, les éphémères, etc. De­
puis trente ans, la biomasse to­
tale des insectes diminue de
2,5 % par an. Leur taux d’extinc­
tion est huit fois plus rapide que
celui des mammifères, des
oiseaux et des reptiles. « A ce
rythme­là, d’ici un siècle, il ne res­
tera plus d’insectes sur la planète,
alerte Francisco Sanchez­Bayo,
l’auteur principal de l’étude. Ou
alors à peine quelques espèces
nuisibles qui se seront dévelop­
pées au détriment des autres. »

Cette crise est mondiale. Des ef­
fondrements de populations d’in­
sectes ont été observés partout 
sur la planète. A Porto Rico par
exemple, où une publication ré­
cente a révélé une chute de 98 %
des espèces terrestres depuis 
trente­cinq ans. Ou encore en Al­
lemagne, où d’autres chercheurs 
ont mesuré une diminution de 
75 % des insectes dans les réserves
naturelles protégées.

« Syndrome du pare-brise »
Pour obtenir ces résultats, les 
chercheurs australiens ont com­
pilé 73 études de long terme pu­
bliées au cours des quarante der­
nières années. Elles ont chacune 
été menées pendant une période
d’au moins dix ans, et jusqu’à
cent cinquante ans pour certai­
nes d’entre elles. « Les méthodes
de comptage d’insectes varient 
d’une étude à l’autre, explique 
Francisco Sanchez­Bayo. Il est 
beaucoup plus difficile d’estimer
l’augmentation ou la diminution 
des populations de scarabées par
exemple que celles de gros ani­
maux, il faut donc s’adapter 
au milieu et à l’animal que l’on 
veut étudier. »

Pour le cas d’une des études me­
nées en Nouvelle­Zélande, par 
exemple, les chercheurs ont re­
cueilli des échantillons d’insectes 
dans vingt forêts différentes pen­
dant trois ans, à raison d’un 
échantillon par forêt et par mois.
Ils ont ensuite comparé les résul­
tats aux mêmes échantillons 
récoltés quinze ans plus tôt. 
« Cette étude permet de quantifier 

précisément ce phénomène, expli­
que Henri­Pierre Aberlenc, ento­
mologiste et ingénieur de recher­
che au Centre de coopération in­
ternationale en recherche agro­
nomique pour le développement 
(Cirad). Mais il est facile pour n’im­
porte qui de l’observer grâce à ce
qu’on appelle le “syndrome du pa­
re­brise”. La plupart des conduc­
teurs de plus de 40 ans peuvent 
comparer l’état de leur pare­brise
aujourd’hui à celui d’il y a quel­
ques dizaines d’années : le nombre 
d’insectes écrasés a considérable­
ment diminué. »

A contrario, certaines espèces
d’insectes, environ 5 %, ont vu 
leur population augmenter. C’est
le cas de celles qui s’adaptent aux 
variations de température ou au 

changement climatique, aux es­
pèces généralistes ou encore à cel­
les dont les sources d’approvi­
sionnement sont variées.

La population du bourdon fé­
brile, présent en Amérique du
Nord, a par exemple été multi­
pliée par trois en trente ans. Ré­

sistant aux pesticides, il s’est dé­
veloppé aux dépens des espèces
moins résistantes. « La nature a 
horreur du vide, explique Jean­
Claude Streito, chercheur à l’Ins­
titut national de la recherche 
agronomique (INRA). Lorsqu’une
niche écologique est libre, elle est
vite occupée par une nouvelle es­
pèce. Il ne faut pas compter sur la
disparition généralisée des insec­
tes pour nous débarrasser des es­
pèces qui nous posent problème. »
Bien au contraire, selon le cher­
cheur, avec la disparition d’une
bonne partie des insectes, la
place est libre pour quelques es­
pèces qui risquent de proliférer
et de causer davantage de
problèmes. « Plus la diversité bio­
logique d’un milieu est faible,
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« Nous trouverons
toujours des 

moyens de nous
nourrir, mais la

diversité de notre
alimentation va

considérablement
diminuer »

FRANCISCO SANCHEZ-BAYO
chercheur

moins ce milieu est stable. » Les
répercussions du déclin des in­
sectes sont par conséquent catas­
trophiques, car ces animaux sont
à la base de nombreux écosystè­
mes de la planète.

« Avec la diminution des insec­
tes, on observe un effet boule de
neige, souligne Francisco San­
chez­Bayo. Leurs prédateurs meu­
rent petit à petit de faim. On voit 
déjà certaines espèces de gre­
nouilles et d’oiseaux disparaître.
Ensuite viendra le tour des préda­
teurs des oiseaux et ainsi de suite
jusqu’à bouleverser la totalité de
la biodiversité. C’est pour cela que
l’on parle aujourd’hui de la
sixième extinction de masse. »

Qui plus est, les animaux ne
sont pas les seuls menacés. Nos

régimes alimentaires pourraient 
aussi souffrir de la disparition 
progressive des insectes, car les 
cultures pollinisées assurent 
plus du tiers de l’alimentation à 
l’échelle mondiale. « La dispari­
tion des insectes va avoir un 
impact énorme sur la production
des fruits et légumes que nous 
consommons, alerte Francisco
Sanchez­Bayo. Nous trouverons
toujours des moyens de nous
nourrir, mais la diversité de notre
alimentation va considérable­
ment diminuer. »

A l’origine du déclin majeur des
insectes, les chercheurs pointent
du doigt l’urbanisation, la
déforestation et la pollution,
mais surtout l’agriculture mo­
derne. Son intensification de­
puis l’après­guerre a entraîné
l’utilisation généralisée de pesti­
cides de synthèse, facteur majeur
de la perte d’insectes. « Les don­
nées disponibles remontent à plu­
sieurs siècles en arrière. On sait
donc que le déclin des insectes
commence au moment de l’indus­
trialisation, souligne l’auteur de
l’étude. Cependant, certaines ac­
célérations peuvent être obser­
vées, c’est le cas dans les années
1920, lors de l’apparition des pre­
miers fertilisants synthétiques, 
puis des années 1950 avec les pes­
ticides organiques. Enfin la der­
nière, et la plus importante, est 
celle des années 1990 avec la mise
en circulation des nouveaux grou­
pes d’insecticides. »

Double défi pour l’agriculture
Pour les chercheurs australiens,
ces pesticides tels que les néoni­
cotinoïdes et le fipronil, intro­
duits il y a vingt ans, sont dévas­
tateurs. « Au total, près de la moi­
tié des pertes de populations d’in­
sectes sont dues à l’utilisation de
ces produits, précise Francisco
Sanchez­Bayo. C’est un cercle vi­
cieux : plus nous utiliserons des 
pesticides pour améliorer les ren­
dements, plus, au final, nous al­
lons perdre en rendement par la 
disparition des insectes. »

L’équipe de scientifiques ne
voit qu’une seule solution : re­
penser l’agriculture. « A moins
que nous ne changions nos façons
de produire nos aliments, les in­
sectes auront pris le chemin de
l’extinction en quelques décen­
nies », alertent­ils. La restaura­
tion des habitats, associée à une 
réduction drastique des pestici­
des, serait probablement le
moyen le plus efficace de rétablir
les populations, en particulier
dans les zones d’agriculture in­
tensive, selon le rapport.

Il est indispensable aussi d’aug­
menter la diversité biologique 
des milieux cultivés, estime
Jean­Claude Streito. « La replan­
tation de haies, la mise en place de
bandes enherbées, la plantation 
de zones fleuries et tout ce qui di­
versifie les espèces végétales dans
le temps et dans l’espace sera fa­
vorable au retour de la diversité
des insectes », avance le cher­
cheur de l’INRA.

Le milieu agricole fait face à un
double défi : produire des den­
rées alimentaires pour satisfaire
la demande croissante d’une po­
pulation qui augmente, mais
sans basculer dans une alimenta­
tion qui abuse des intrants et dé­
truit les écosystèmes. 

clémentine thiberge

selon le dr bernard vaissière,
chargé de recherche et responsable du
laboratoire de pollinisation entomo­
phile à l’INRA, l’agriculture dépendant 
en grande partie des insectes pollinisa­
teurs, la disparition de ces derniers
aurait des conséquences dévastatrices 
pour l’alimentation mondiale.

Quel est le rôle des insectes 
dans l’agriculture ?

Les insectes sont indispensables à
l’agriculture par leur rôle de pollinisa­
teurs, qui consiste à transporter le pollen
nécessaire à la fécondation d’une plante 
à l’autre. Ce service de pollinisation est 
important dans quatre grands domai­
nes : en arboriculture fruitière, dans les
cultures oléagineuses et protéagineuses,
dans les cultures maraîchères et pour la
production de semences. Ce dernier do­
maine est souvent négligé, mais il est le 
plus important. En effet, beaucoup de lé­
gumes, comme les carottes, les oignons, 
les poireaux ou les choux, n’ont pas be­
soin de pollinisateurs pour se dévelop­

per, cependant le rôle des insectes est es­
sentiel pour produire les semences qui
vont permettre leur reproduction. Au to­
tal, 84 % des espèces cultivées en Europe
pour assurer notre alimentation dépen­
dent des insectes pollinisateurs. Ces der­
niers sont donc indispensables à la di­
versité de notre alimentation.

Quelles conséquences auraient 
une forte diminution, voire 
une disparition, des pollinisateurs ?

La valeur économique totale de la polli­
nisation par les insectes est estimée
aujourd’hui à 178 milliards d’euros, ce qui
représente 9,5 % de la valeur de la pro­
duction agricole mondiale. Si les insectes
venaient à disparaître, les conséquences
sur la production seraient drastiques. Les
productions chuteraient et les prix de 
certains produits augmenteraient consi­
dérablement. La qualité des cultures ali­
mentaires serait également touchée, car
la qualité de la pollinisation a un effet di­
rect sur celle des produits. En allant de 
fleur en fleur, les abeilles transportent 

souvent du pollen issu d’individus d’une
même espèce, mais génétiquement 
différents, ce qui contribue aux hybrida­
tions naturelles. Lorsqu’une fleur de
pommier est mal pollinisée, cela joue sur
la taille, la forme, la conservation et la te­
neur en sucre du fruit. Les graines des 
cultures oléagineuses mal pollinisées 
ont une teneur en huile plus faible.

Y a­t­il des « bons » 
et des « mauvais » insectes ?

Il y a en effet des insectes ravageurs
qui posent problème aux agriculteurs
en s’attaquant aux cultures (pucerons,
chenilles) et d’autres qui, en régulant 
leurs populations, sont très utiles. Les
ravageurs se développent de manière
plus importante avec le réchauffement 
climatique, c’est le cas de la punaise dia­
bolique, par exemple, une nouvelle es­
pèce invasive venue d’Asie.

Ces nuisibles se développent souvent
parce que les autres insectes sont en 
régression. Quand les espèces qui
assurent la régulation des populations 

de ravageurs disparaissent, l’équilibre
écologique est rompu.

Comment remédier à cette 
disparition progressive des insectes ?

La réduction de l’utilisation des pesti­
cides dans tous les milieux et le rétablis­
sement d’un minimum de biodiversité
pour assurer le gîte et le couvert des in­
sectes pollinisateurs sont essentiels.
Toutes les espèces d’abeilles sont sensi­
bles aux pesticides, contrairement aux
ravageurs qui peuvent, avec le temps, 
développer des résistances. Il est indis­
pensable également de maintenir des
milieux variés. L’abeille domestique,
par exemple, est généraliste et peut bu­
tiner beaucoup d’espèces différentes. 
Les abeilles sauvages sont plus spéciali­
sées quant à leur source de pollen et
leurs sites de nidification. Il faut rétablir
des environnements où leurs besoins 
de base sont couverts, et donc réintro­
duire de la biodiversité dans les environ­
nements agricoles. 
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